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CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Séance d'hier jeudi.

Depuis midi, les tribunes sont pleines.
Cooiine toujours, l'élément féminin do- i

mine. On s'écrase littéralement dans les cou- j
loirs. L'animation est extrême. |

Les amis de l'Elysée prédisent la chute |
du cabinet, et colportent dans les couloirs '
ces mots de M. Wilson : « Legrand minis-tère

va être enfin constitué samedi sans le
grand homme. »
Aucun conseil n'a été tenu le matin, les

ministres ayant arrêté les dernières disposi-tions
pour le débat dans le précédent con-seil.

M. Gambetta est le seul qui prendra la
parole au nom du cabinet pour soutenir le
projet du gouvernement, sur lequel il parait
toujours plus disposé que jamais à ne faire
aucune concession.

On craignait un moment que le président
du conseil ne fît ajourner la discussion, à
cause d'un mal à l'oeil dont il souffrait ces
jours-çi.
Il n'en est rien, le mal ayant disparu.
M. J)r«t//u« prend le premier la parole et

critique le rapport de M. Andrieux ; il dit
que la question semblait devoir se présenter
de deux manières : projet de révision limi-tée,

projet de révision intégrale. Depuis,
une troisième manière s'est offerte qui ne
donne satisfaction ni à M. Clemenceau, au-teur

du projet de révision intégrale, ni au
gouvernement, auteur du projet de révision
partielle.

M. Dreyfus insiste sur les droits restric-tifs
du Congrès tels qu'ils sont établis par

la Constitutionde 1875.
M . Legrand parle longuement et dit qu'il

veut faire entendre la voix de la conciliation
et exhorte le gouvernement à faire on pas
vers la commission.

La Chambre, dit-il, ne demande qu'à se

mettre d'accord avec le gouvernement qu'elle '
a insUtué le 14 novembre.

M . Lockroy ûéclare qu'il combattra égale-ment
le projet du gouvernement et le projet

de la commission.
Il est particulièrement violent contre le

rapport de M.Andrieux, et excite de vifs
murmures en disant que la commission a
tout cédé dans un débat aussi grave, ex-cepté

le scrufin d'arrondissement, ce qui fait
que tout se réduit à une question électo-rale.

En somme, M. Lockroy n'est monté à la
tribune que pour faire le jeu de M. Gam-betta.,

M . F a b r e succède à M. Lockroy et obUent
un succès de fou rire. Il développe au mi-lieu

du bruit l'amendement qu'il a con-fectionné
et que les journaux ont déjà fait

connaître.
J/. 7M//ien, un des trente-trois commis-^

saires, vient protester contre la parole de ^
M. Lockroy, qui a dit que la commission
s'était laissée guider par un intérêt élec-toral.

4
M. Jullien répète que ta question du scru-1

lin de liste est inopportune, irritante et inad-missible.
'

Son discours est très-applaudi.
La discussion générale est terminée.
Le passage à la discussion de l'arUcle

unique est volé sans opposiUon. j
D'abord, se présente l'amendement de

MM. Barodet, Lockroy et Roques de Filhol,
reprenant le projet de révision totale.

M . Barodet défend en quelques mots son •
amendement. ]
. On passe au scrufin.

La révision intégrale est repoussée par
298 voix contre 198.

M . Naquet explique en quoi consistent les
divers amendements qu'il propose. ]

Ces amendements seront repris au fur étj
à mesure. 1

Restent les projets de la commission et duj
gouvernement. l

M . M a r g a i n e dit que la commission at-tend
les explications du gouvernement et

qu'elle y répondra.

M . Gambetta a la parole.
M. Gambetta se lait humble d'abord pour

réclamer la bienveillante attention de la
Chambre, mais il ne tarde pas à s'échauffer
et critique vivement ce qu'il appelle la doc-trine

subversive de la commission.
La Chambre, dit-i|, vient de repousser le

projet de révision intégrale, et, cependant,
la commission semble impficitement recon-naître

au Congrès le droit de bouleverser to-talement
la Constitution, sauf, toutefois, le

point relatif au scrutin de liste.
M. Gambetta explique les déclaraUons

qu'il a été amené à faire au sein de la com-mission
et qui, dit-il, ont été mal interpré-tées.

Il explique que ce qu'il a voulu dire est ce
qu'a dit, avant lui, M. Méline, qui n'est plus
aujourd'hui du même avis, à savoir que : le
Congrès, en dépassant les limites fixées d'a-vance

par les deux Chambres, devient vrai-ment
insurrecUonnel.

M . Méline demande la parole.
A deux reprises, M. Gambetta a été ap-plaudi,

mais ne l'est que par une pefite frac-tion
de la gauche.

M, Gambetta continue et commence à en-tamer
la majorité en entrant dans la voie de

la confession.
Il déclare injurieuse et outrageante la

phrase du rapport de M.Andrieux, qui fait
allusion à des ambitions personnelles.
Il proteste, avec toute son énergie, de la

pureté de ses intentions.
Ce qu'il a de souffle et d'intelligence, s'é-

crie-t-il, apparfient au pays, et sa seule am-
bifion est de consolider la République avec
le concours de ceux qui lui ont été si uUles
pour l'établir.

Mais les bonnes disposiUons de la Cham-bre
en sa faveur ne tardent pas à se refroidir

lorsqu'il aborde la quesUon du scrutin de
liste et en affirme de nouveau l'excellence.

Le bruit courait hier soir que le nouveau
cabinet est prêt à fonctionner, avec le général
Çh,anzy comme président du conseil.

Glironique généraie.

On a distribué une proposition de loi
ayant pour objet de faciUter aux électeurs
absents de leurs communes l'exercice de
leur droit de vote. Cette proposifion de loi
se résume dans le projet de loi suivant :

Art. 1". •— Les électeurs régulièrement
inscrits sur la liste d'une commune pour-ront,

lorsqu'une élection aura lieu dans cette
cotnmune, prendre part au vote, même s'ils
sont absents.

Art. 2.—-Trois jours au plus avant le
jour fixé pour l'ouverture du scrufin, ils de-vront

déposer, entre les mains du maire de
la commune où ils se trouveront, leur bulle-
lin de vote et leur carte d'électeur. Le tout
sera sous leurs yeux introduit dans une en-veloppe

qui sera cachetée et marquée du
sceau de lamairie.
Art. 3.—Le maire, dépositaire de ce vote,

devra le faire parvenir, en franchise, au
maire de la commune à laquelle le bulletin
est destiné.
Art. 4. — Le jour du scrutin, en pré-sence

des assesseurs, le président du bu-reau
ouvrira l'enveloppe, constatera la ré-gularité

de l'inscripfion du nom porté sur
la carte, le fera émarger sur la fiste et in-troduira

le bulletin dans l'urne électorale.
Art, 5. — Si un second tour de scrutin

est utile, une nouvelle carte électorale sera
envoyée à l'électeur absent.
Art. 6. — Ces dispositions sont appli-cables

aux élections polifiques comme aux • ,
élections départementales et municipales.
Art. 7. —• Toutes les disposiUons des lois

antérieures, qui seraient contraires à la pré-sente
loi, sont et demeurent abrogées.

*• *•
Le citoyen ministre de l'instruction pu-blique

et des cultes vient d'adresser une
circulaire aux préfets relativement à la ré-
parfilion des sommes inscrites au budget
pour les travaux de réparafion etd'eotre-
fien des églises et presbytères. Il y a, dans

Feuilleton de l'Échp Saumurois.i

PAMES ET IHDIANTS
Par G. de L A LANDELLB.

XVI

LB PSEUIBR SALAIKE.

(Suite.)

Le premier jour, avant d'aller à son élude, Ho-noré
dit à Noëlie :

- Soigne-la bien, panse-la et tâche de l'habiller.
Notre course d'hier a été heureuse ; j'apporte de
honnes nouvelles au patron, qui va me donner,
l'espère, une gratiiacation ; ça nous aidera.
— Sois tranquille. Honoré. En tous cas, je ne la

laisserai pas nu-pieds, avec un jupon déchiré en
lanières, sans chemise et sans bas. J'ai combiné
ma petitB affaire.
Au retour do l'étude, Honoré trouva sa petite

femme riaul aux éclats.
La Boulotte bien lavée, bien peignée, déjà vêtue

d'uae robe d'indienne ajustée par sa maltresse, ne
pouvait marcher qu'avec peine avec les vieux sou-liers

qu'elle portait. Ses bas même la gênaient
beaacoup, ce qui ne l'empêchait point d'en être

''La sauvage enfant était si gauche que, dès le
premier soir, elle cassa une assiette en essayant de
la laver. Le jeune ménage n'en avait que six.
— C'est ma faute, dit Noëlie; j'aurais dû lui

montrer comment on «'y prend. Elle n'a jamais
lavé de vaisselle, je parie.
— Non, madame, dit Mariette décontenancée,

fort émue et au moment de pleurer.
— Allons ! allons !fitHonoré, ce n'est rien. Nous

sommes riches ce soir. Maître Baillif a bien fait les
choses. Je l'achèterai trois chemises neuves,
Noëlie... /
— Mariette en aura une seconde, fit la jeune

femme.
— Un jupon pourl'biver.
— Bon, je lui donnerai mon vieux.
—• J'ai en réserve ce qu'il me faut pour une

redingote, et il nous restera largement de quoi
compléter toute la douzaine d'assiettes. Eh ! que
dis-tu de ça ?

Sous l'ioHuence des bons traitements de ses
maîtres, Mariette avait changé du tout au tout. Son
caractère farouche, son humeur revêche ne repa-rurent

point. Son heureux naturel, qu'altérait le
contact des Fatreau , reprit immédiatement le
dessus. Elle se montrait obéissante et zélée. Il
fallut'plus de temps pour la rendre adroite, soi-gneuse

et propre; Noëlie eu vint à bout pourtant.
— Fais commemoi, Mariette, regarde, lui disait-

elle avec douceur.
Et Mariette, à force de bonne volonté, parvint à

se modeler de tous points sur sa jeune maîtresse.
! Le jour où elle reçut son premier écu de cinq
«francs, elle en connaissait déjà tout le prix.
• Dans le petit ménage qu'elle servait, on ne gas-pillait

pas sans compter, comme faisaient les
Fatreau, gueux imprévoyants qui, au cabaret, se
passaient si souvent leurs fantaisies jusqu'au der-nier

sou, sauf à brouter le lendemain des bettera-ves
et des navels crus, ou à tordre le coû d̂e quel-

1 que malheureux chat qu'on allait fricasser dans desf
maisons en ruines. Quelle différence ! "

De là ses larmes de reconnaissance et ses trans-ports.
Elle prit la main do Noëlie, et la baisa en '

s'écriant :
— C'est trop, ma bonne dame, c'est trop ! Vous

m'avez ajusté une de vos robes, vous m'avez donné
un fichu, deux paires de bas, deux chemises, un
jupon bien chaud, des souliers, de tout. Vous'me
logez, vous me nourrissez, et encore voici que vous
me payez ! Oh ! cet argent ne sera pas perdu !

— Il ne le fut point, monsieur le comte, dit la"
yeuve du notaire avec un frémissement. Oh !mon
premier salaire fut bien dépensé, trop bien, par
malheur!

A ces mots, la voix de celle qui racontait son
histoire se troubla et devint moins distincte.

— Une fois recueillie par M. Honoré et par sa
jeune dame, je n'avais pas seulement songé à re-gretter

tes dix francs du riche cavalier. Mais quand
je tirai de ma petite bourse en toile, faite tout exprès
pour elle, ma première bonne pièce d'argent
gagnée par mon travail, donnée par ma chère maî- .
tresse, oh! monsieur, je pleurais... je pleurais...
je pleurais, par trop de raisons.
Ici l'émotion la pins vive coupa la parole à ^

l'austère veuve Vaurant.
Le comte l'admiïait. Subjugué par son touchant

récit, il ne s'apercevait plus de l'incorrection de
son langage.

xvn
VICISSITUDES D'UN PETIT IHÉNAtîE.

— QueDieu vous protège et vous bénisse, ma
bonne et chère maîtresse ! avait dit Mariette qui,
désormais, comprenait pleiaement le sens de ces
paroles.
Noëlie lui avait appris ce que c'est que la reli-gion.

Tout en travaillant, elle lui enseignait le ,
catéchisme.
Elle l'instruisit si bien, qu'au bout d'un an la

jeune servante fut en état de faire sa première
communion, après avoir été baptisée pour le cas
où elle ne l'aurait pas encore été, ce que tout le
monde ignorait.
Noëlie, comme de raison, fut sa marraine, mais|



co nouveau petit chof-d'oeuvro de M. l'nul
Berl, une piiraso dont nous nous faisons
un devoir de faire ressortir l'intérêt ; la
voici :

» *

« Vous no perdrez pas de vue non plus,
monsieur le préfet, que les secours dont il
s'agit constituent de véritables faveurs gou-vernementales,

et qu'à mérite égal ils doi-vent
être accordés aux communes dévouées

à nos institutions, de préférence à celles qui
leur sont notoirement hostiles. »

Ce n'est pas pour indiquer sa fameuse '
neutralité en présence do toutes les opi-nions,

que le gouvernement offre ainsi des
primes k ceux dont les idées lui plaisent.
Mais la question a encore un autre aspect.

Quel est le grand souci des républicains
en général et du ministre des cultes en par-ticulier

T Substituer l'athéisme à la religion,
faire de tons les citoyens français [et on les
prend pour cela sur les bancs de l'école) des
libres-penseurs, détruire en un mot le bap-tême

religieux, le mariage religieux, l'onter-
remenl religieux.
Dans les communes vraiment républicai-nes
selon le coeur do M. Paul Berl, on n'aura

donc plus besoin ni de presbytère ni d'é-glise.
Eh bien! c'est justement dans ces

communes-là que M.Paul Berl veul qu'on
entretienne avec plus de soin et qu'on ré-pare

le mieux les églises et presbytères...
Obi logique républicaine, que tu e» ab-surde

!

* *

LES PRÉSÉANCES.

La Revue m i l i t a i r e de Vétranger vient de
publier un très-intéressant article sur la
question des préséances en Allemagne. On
nous objectera que la Prusse est un pays
monarchique, mais puisque le gouverne-ment

républicain affecte à l'égard de l'armée
de si grandes sympathies, il nous sera peut-
être permis d'indiquer de quelle façon nos
voisins entendent et comprennent ces sym-pathies,

comment l'armée allemande jouit
d'une considération dont nous voudrions
voir la nôtre entourée.

Là-bas, un ministre quelconque cède le
pas à un maréchal, tandis que, chez nous,
Canrobert devrait s'incliner devant M. Bou-vier.

Chez nous, un colonel commandant de
place est tenu de foire, le premier, visite
à uo sous-préfet quelconque; en Allema-gne,

le sous-préfet passe après les capitai-nes.

Là-bas, le citoyen Hérold serait mort, et
ses parents ou amis l'auraient conduit à sa
dernière demeure, que pas un soldat alle-mand

n'eût été commandé pour ce service.
En France, une corvée de ce genre ré-clame

une division.
Enfin, aucun civil, en Allemagne, pas

même M. Gambetta, n'aurait droit, après sa
mort, à aucun honneurmilitaire.
Il est vrai, nous le répétons, qu'en Alle-magne

l'armée jouit d'un respect profond;
mais on ne la met pas à toutes les sauces.

Si les mêmes résultats ne sont pas atteints
chez nous, à qui la faute?

Le ministre dos finances a reçu M. le ba-ron
Alphonse do Bolhschild, M. de Machy,

M. Joubert et M. le syndic des agents do
change do Paris.
Nous sommes en mesure d'annoncer que

de cotte conférence il est résulté que, grâce
aux mesures déjà prises, au concours de la
haute banque et des établissements de cré-dit

de Paris, el à l'appui que le gouverne-ment
a promis, la liquidation du 31 janvier

est assurée.

Du magasin i\ Marseille (manipulation
comprisp) 1.^ —

Do Marseille ii Tunis 10 —
De Tunis à Souk-ol-Arba 3—
Do Houk-ol-Arba à Aïn-Draliam (par

chameau) 10—
Total 90 fr.

Comme on no recueille que 50 0/0 de
biscuit mangeable sur les caisses do 80 à
75 kilogr., chaque kilogramme de ce biscuit
revient à l'Etat de 1 fr. 50 à 1.75.

Les actions du Crédit Général Fmn •
donné une prouve nouvoUo de solidité et"! H
tenue. On nclièln les titres de la Gompagni ç' û̂ft»-

mi.

* «f

La Banque de France ti décidé de metlre
à la disposition du commerce do Lyon une
somme do cent millions de francs sur avan-ces

de titres, pour faciliter la liquidation de
fin de mois.

»

• *
Le M o n i t e u r universel a publié la dépêche

suivante de Londres, 24 janvier, 8h. soir:

« Eu prévision de la chute de M. Gam-betta,
les négociations commerciales et la

rédaction de la seconde noie identique rela-tive
à l'Egyple restent en suspens. Le cabi-net
de Londres refuse carrément de s'enga-ger.
»

Lord Granville n'avait déjà signé qu'a-près
une longue résistance la note colleciive

adressée par la France et la Grande-Bre-tagne
ou khédive. Nous ne saurions être

étonnés do sa réserve actuelle, dans les cir-constances
présentes. M. Gambetin n'est pas

SÛT de rester ministre, [ ar conséquent tout
est en suspens dans nos relations avec le
cabinet de Londres.

La citoyenne Louise Michel, après quinze
jours d'emprisonnement à Saint-Lazare, a
été mise en liberté.

Deux de ses, amies, les ciloyennes Louise
Ferré et Louise Diras, sont venues la cher-cher

dans la matinée, et l'ont conduite,
dans un fiacre, à son domicile, boulevard
Ornano.

Les étudiants en médecine el en pharma-cie
de Marseille, voulant prolester contre la

destitution de M. Pietsch, pharmacien en
chef de l'Hôtel-Dieu, à la suite des difficultés
soulevées par la laïcisation du service de la
pharmacie dans les hôpitaux, se sont réunis
mardi soir devant la maison de M.Rivet,
l'un des administrateurs des hospices, et ont
poussé, au milieu de sifïlels et de buées, de
nombreux cris de : Vive Pietsch t à bas Ri-vet!

•
. * *

On envoie d'Aïn-Draham au Progrès mt7t-
(atVe le curieux calcul suivant sur le prix de
revient du biscuit qu'on fait manger aux
troupes du corps expéditionnaire :

100 kilogr. de biscuit reviennent à :
Intendance , officiers d'administration,
soldats locaux 42 fr.

Encaissement et première expédition (en
France dans lesforls ou places fortes). 10 —

D é p ê c h e t é l é g ^ r i i p h i q i i e.

Paris, 27 janvier, neuf h. matin.

M. GAMBETTA est battu :
Sur la révision limitée, par

» S » voix contre ;
Sur le scrutin de liste, par

contre 1 1 © .
Le cabinet est démissionnaire.

P r i n c i p a u x lots.

Le n» 2,036,522 gagne le gros lot de
500,000 fr.

Le n" 4,667,096, celui de 50,000 fr.

Lots de 25,000 francs: n" 864,199 el
2,598,565.

Lois de 10,000 francs : n°' 3,080.720 ,
- 2,925,099,- 271,340,— 3,263,505,—
4,052,908, — 3,752,892, — 360,283,—
4,805,773, — 3,275,200,— 2,716,015.

Demain, nous donnerons la liste des nu-méros
gagnant les lots moins importants.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 26 janvier.

L'incertitude la plus grande plane sur le marché,
les négociations semblent avoir abouti, mais la dé-bâcle

a atteint profondément l'Union Générale et ses
nombreuses créations; il est certain que cette ins-titution

sera avant j5eu en pleine déconfiture. Au-jourd'hui
on cote 700, il y a donc 2,300 fr. de

baisse depuis un mois.
Les autres valeurs sont relativement bonnes. Les

rentes sont faibles.
On còte 82.45 et 82.12 sur le 3 0/0.
82.05 et 82 sur le 30/0 amortissable.
Le 5 0/0 s'inscrit à 113.80 et à 113.
La Banque de France est à 5,025; l'encaissa a

augmenté de 23,088,000 fr. d'or et de 3,512,000
francs d'argent ; les bénéfices s'élèvent à 1,881,000
francs pour la semaine.
Malgré la faiblesse du marché, on remarque de

nombreux achats sur les valeurs du Crédit Foncier,
dont la situation prospère do plus en plus ; la
somme des prêts autorisés au taux nouveau de 4.90
par le conseil d'administration, dans la séance du
25 janvier, s'élève à plus de 20 millions de francs.

Les Bons de l'Assurance Financière sont deman-dés
à 350, remboursables à 2,500 ir. Ces titres ont

un revenufixeet une participation dans les bénéfi-ces.
Une importante affaire conclue par la Société

va donner une rénumération qui provoquera des
cours élevés.
Sur le Crédit Lyonnais, on se tient très-ferme à

800. Cette attitude est justifiée par la bonne situa-tion
de cet établissement de crédit.

Les actions de la Société Française Financière,
restant tout à fait en dehors de la spéculation, con-tinuent

à être recherchées à 1,040.

li

. I

BChèlB 11
ncntalo d'Eclairage.
Bonnes transactions sur la Société Nouveiio

demeure à des cours satisfaisants.
La Banque Romaine reste à 695.
Les actions de la CompagnieMaritime duP.'-»

que sont des titres do placement que l'éparan
intérêt à souscrire dès ce jour.
Quelques affaires sur la Banque du Mexique

Cliroeique Locale et de l'Onesi.

SIMPLE QUESTION.

On sait que l'administration de nos HQ
pices a renvoyé la Soeur pharmacienne o'"
depuis plus de vingt années tenait la pha
macie de jour et de nuit, après la visiiep.
selon les instructions du pharmacien extern
de service, l'honorable M. Gauthier. ^

Est-il vrai, ou plutôt n'est-il pas vrai que
depuis le renvoi de cette Soeur et de sa oom'
pagne, la pharmacie est confiée à un Ancien
terrassier, qui sait à peine lire, qui n'a paj
par conséquent, la première notion d'uii
emploi aussi important, délicat et difficile, et
que cet homme a en garde el en maniemem
non-seulement les médicaments ordinaires'
mais les poisons usités dans la confection (j^
certains remèdes, et les vins desUnés spécij.
lement aux malades?
Il convient d'ajouter que ce pharmacien

improvisé, qui vient d'échanger la pelle elli
brouette pour la spatule et le mortier, eji
protestant, — comme M. Davaine, comtBfi
M. et M"" Boniface, comme la nouvelle infir.
mière de la Maternité et je ne sais quel autre
employé de l'Hôpital. Mais cette qualité,-
assez vague d'ailleurs, à en juger parl'é.
troite alliance du protestantisme et de la
franc-maçonnerie, — a-t-elle donc le pou-voir

de transformer i l l i c o un ci-devani ter-
rassier, complètement illettré, en intendant
de pharmacie et distributeur do médica-ments?

Nous ne disons pas le moins du monde
que ce brave homme ait jusqu'ici, et bien
malgré lui, empoisonné personne, ni qu'il
ait donné aux vins fins et reconstituants,
aux poUons cordiales, au miel et au sucre
des tisanes, à l'huile, au pétrole, à la bou-gie

el à la chandelle, etc., etc., aucune des-tination
étratigère. Que ceci soit bien en-tendu

et souligné. Nous ne formulons con-tre
son absolue discrétion aucune espèce

d'accusation, et nous avons pleine confiance
en sa parfaite honorabilité.

Mais, à nous en tenir au seul fait de sa
présence dans la pharmacie, aux lieu et place
de l'excellente religieuse, connue de toul
Saumur, qui, depuis tant d'années, tenait
cet emploi avec tant de zèle et d'exactilûiB,
à la satisfaction de tous ceux qui l'y ont cou
nue, le fait, — oui ou non — est-il vrai?

Le terrassier-pharmacien n'est là sam
doute qu'en passant, Mais dans un servies
d'une telle importance, où il y va de la vit
ou de la mort de tant de pauvres gens, UD
pareil provisoire est-il possible, admissibis,
se comprend-il même un seul jour?

Et quand la phcrmacie sera enfin reconî-
Il IIINIIIIII IIMII li "

Honaré ne fut point son parrain, car maître Baillif,
le notaire, dont il était le second clerc, proposa de
rôtre.

M. Baillif savait toute l'histoire ; elle lui plût. Il
voulut s'associer à la bonne oeuvre de son clerc.
Mariette y gagna de solides cadeaux ; sa modeste
garde-robe se montait.
Elle était alors déjà, non-seulement bonne ser-vante,

mais aussi trôs-passable ouvrière. Elle
savait savonner, repasser et coudre. Elle secondait
sa maîtresse en toutes choses. De plus, elle avait
d'excellentes petites manières.

Noëlie s'était appliquée à la corriger de son al-lure
trop libre , de sa; gressièretô de mendiante.

Nativement disposée sans doute à profiler de ce
genre de leçons et ne fréquentant aucune des ser-vantes

du voisinage, Mariette acquit assez vile une
allure modeste, une tenue remarquable, et même
une sorte de distinction.

Au marché, les autres bonnes l'avaient, par rail-lerie,
surnommée l a demoiselle. . '

Sous le rapport du langage, au contraire, les
progrès furent nuls, car Noëlie ne lui parlait qu'en
patois, selon l'usage de la province. D'ailleurs, elle
n'eut jamais lo temps de lui donner des leçons de
lecture.

Cinq ou six mois après lo baptême et la première
communion de Mariette, grande joie, mais grande
crise dans lo jeune ménage. UD premier enfant vint

au monda ; c'était un fils qui, comme son père,
reçut le prénom d'iîonoré.

A brebis tondues Dieu mesure le vent. Le pre-mier
clerc de maître Baillif ayant quitté l'étude,

l'époux de Noëlle lui succéda. Ses émoluments
furent doublés. On put non-seulement faire hon-neur

à toutes les dépenses extraordinaires, mais
encore allouer de petits gagesfixesà Mariette qui,
suivant l'exemple de ses maîtres, fut bientôt à la
tête de quelques écus d'épargne.
Vint un second enfant. Celui-ci fut mis en nour-rice

et y mourut. Grande douleur que partagea
Mariette, désormais de la famille. C'était presque
du remords. Noëlie se jura bien, si elle avait un
troisième enfant, de le nourrir elle-même comme
elle avait nourri lo premier, qui, par bonheur, se ;
portait à merveille.
Mais aussi, comme Mariette lui faisait manger la

soupe! Avec quel soin elle veillait sur luil Rendant
à ses maîtres charité pour charité, l'excellente fille
se dévouait jour et nuit à leurs intérêts.
Vint lo troisième enfant, autre garçon qui reçut

le nom de Louis. Noëlie l'allaita, mais sa santé
s'affaiblit; elle ne travaillait presque plus et perdit
les deux tiers de ses pratiques.
Avec les charges croissantes, cette diminution de

recettes fat très-sensible.
' Onfitalors un petit héritage. Une vieille tante,
qui, ayant toujours blâmé le mariage de sa nièce

avec un jeune homme sans fortune, n'avait jamais
offert le moindre secours au jeune ménage, mou-rut,

ô miracle ! sans l'avoir déshéritée.
On se maintint donc ainsi dans la même posi-tion.

Les ressources se proportionnaient aux dé-penses.

~ La Providence ne nous abandonne pas ! disait
Honoré qui, à son tour, entra en jouissance d'une
métairie dont il n'avait eu jusqu'alors que la nue-
propriété.

Une première fille avait vu le jour. Elle reçut le
nom de sa mère. Mariette se multipliait.
Tout allait bien. M. Baillif, parfaitement satis-fait
de son premier clerc, avait arrondi ses appoin-tements.

On put prendre un appartement moins
exigu que celui où l'on avait vécus entassés, et il \
était vraisemblable que ce changement serait favo-rable

à la santé de tous et de chacun.
En effet, dans un local mieux aéré, où il y eut

chambre spéciale pour les enfants et chambrette
contiguë pour la bonne, on respirait mieux. Ces
jours furent véritablement prospères.

Hélag ! ils furent trop courts.
La naissance d'upe seconde fille, qu'on appela

Hortense, fut suivie pour la jeune mère do famille
d'une maladie violente qui l'enleva en moins d'une
semaine.
— Que la volonté de Dieu soit faite! dit-olle

après avoir embrasaé et béni reniant qui lui coû-tait

la vie.
Et montrant h Mariette les quatre petites créalO'

res dont elle allait se séparer :
— Tu étais déjà leur seconde mère, tu vas êlr»

seule maintenant, continue à hien les aimer.
Mariette fondait en pleurs.
Le malheur est comparable à une tempêta don'

les rafales, frappant coups sur coups, accumaleol
les désastres.
En revenant du cimetière. Honoré fut pris d"'»

fièvre chaude, eut un délire affreux, dut être saigo»
jusqu'à ce qu'il n'eût plus une goutte de sang dao'
les veines el, condamné par les médecins, resta-
durant six mois, entre la vie et la mort.
Maître Baillif, ne pouvant se passer de preoii«'

clerc, dut à son grand regret lui donner un suc-cesseur.

{A suivre.) G. DE LA LANDELL^'

Maximes et Pensées.
On s'accoutume à un certain genre d'f P̂'jj

comme à une certaine espèce do vin...; '
l'on n'en goûte plus d'autre.

Vous connaissez cette race abominable 8^"'
qui vous disent : « Tiens, pourquoi ne iji-
pas ? » après chacune de leurs assommantes p^^^
sauteries; ils ne sauraient dire une bêuse
vous en demander on reçu. n„.iiBT.



i s l e départ du nouveau titulaire
titu^^' «P!u sail déjà ce qu'en vaut l'aune,
exterofi- qj" gospice aura enfin un phar-
floflod litre avec aide-pharmacien el le
^acien en u • roviendra-t-elle. en bonne
reste, à cornjH ^^.^^^ g^^j„y^ j^^,^

monnaie, a l'ancien étal de choses ?
balance étaDiie ^

cnir après le tirage au sort, les
^'^^ ,tfl' Saint-Clément-des-Levées el

f " Ro iers«e sont pris de
desRoXaio etd'AUonnes.

deiiraiu ç
ceux

«nliers se sont pris de querelle avec
^Rraio etd'AUonnes.

Vr •«nne homme de Brain a reçu
J„'""nnedrëanne °suurr llaa ttêétlee eetl aa eéit6é ééétttooouurruddnii
violence du choc. Il perdait beaucoup

Î s l n e M. Brillalz. pharmacien, a fait un
""jer panseoient, et le jeune homme a

P, "rendre le train pour rentrer chez Iqi.
P .grumetir publique avait considérable-
meiît exagéré les conséquences de cette
rixe-

Tempérât^''»- — Hier malin encore, les
nrbres étaient couverts d'un givre très-épais.
Mais vers midi, le soleil, après être resté
Mché pendnnl plus de quinze jours, a bien
voulu reparaître el n'a pas tardé à faire
f dre cette glace fixée sur les arbres. D'ail-
ipurs la température s'est radoucie, lo ciel
continue à être clair el le venl est au sud.

te service d'hiver de la Compagnie d'Or-léans
commencera lundi prochain 30 jan-vier.

,

THÉATRB DE SAUMUR. — Lundi prochain,
représenlalion d'opéra composée de la T r a -
viata et du Chalet. C'est plus qu'il n'en faut
pour taire salle comble.

Au moment où vient de s'ouvrir la pé-riode
de la révision annuelle des listes élec-torales,
on croit utile de prémunir le public

contre une opinion qui a trouvé un certain
crédit dans la population, et d'après laquelle
les citoyens ayant rempli les feuilles de re-censement,

déposées à leur domicile, se-raient
dispensés du soin de vériOer, s'ils le

jugent bon, leur inscription sur les listes
électorales.

Les opérations du recensement n'ont au-cun
rapport avec le travail de révision des-

dileslisles, et on ne sauraU trop engager les
citoyens à s'assurer que leur nom figure sur
les listes électorales, ou à réclamer, s'il y a
lieu, leur inscription dans le délai légaL

L'ARGENT DES CONTRIBUABLES.

Le budget pour l'année 1883 vient d'être
déposé à la Chambre des députés pour

' être volé par les représentants. Il se monte
à deux m i l l i a r d s neuf cent soixante - seize
millions cinq cent m i l l e francs.
L'année dernière, le gouvernement s'é-tait
contenté de deux m i l l i a r d s huit cent

cinquante millions. Il y a donc augmentation
de cent d i x - h u i t m i l l i o n s , ce qui n'empê-chera

pas nos ministres de demander des
crédits suplémentaires dans le courant de
1 année.
Est-il utile de faire remarquer qu'il

n'est question d'aucun dégrèvement
Nous assistons donc à ce spectacle fussi

peu agréable que douloureux pour les
contribuables : augmentation des dépen-
fonc'**"^*' continuel de dégrever l'impôt

Avant les élections , on promet monts
et merveilles ; après les é l e c t i on s , on ou-blie

de dégrever ; le percepteurn'oublie
pas, lui, de percevoir. Les contribuables
Pa^nt et les ministres sont contents.

voilà comment on prouve que la
ranee est le plus riche de tous les pays

du monde.

_ S a i n t - C y r . e n - B o u r g . — La semaine der-
n'ere, on relevait, dans un champ, à Saint-
tn- ' 4 r'^""^ «" S» proprié-
wire a Chacé. Cemalheureui, privé de sen-
"ment, a été transporté à son domicile où
" na pas tardé à rendre le dernier soupir,
plexie"*^'' est attribuée à une attaque d'apo-

q .^^ yeille au soir. M. Boret avait quitté
f r ^ 'ers 9 heures 1/2- H aura été
jrappô sur la route et aura, essayé de se
¡rainer vers une habitation. Quand on l'a
•rouvé, ses habits étaient déchirés et cou-
jerts de boue. On voyait autour de lui les
"aces des efforts qu'il avait iaUs pour arri-ver

jusqu'au lieu où il élaU resté presque
8ans vie. ^ .,

ANGERS.

Voici le résultat du recensement pour la
ville d'Angers :

Nombre de maisons, 7,187 ;
Nombre de ménages, 19,011 ;
Population totale : 65,225.
En 1872, Angers comptait 58,464 habi-tants;

en 4 876, ce chiffre étaU tombé à
5fi,849 ; le dernier recensement établit donc
que la population d'Angers a augmenté de
8,379 habitants.

U est probable, dit l ' U n i o n de l'Ouest, que
le total ci-dessus comprend la population
flottante et la population municipale propre-ment

dite.

Tremblement de terre. — Mercredi matin,
vers 7 heures 3/i, une assez forte secousse
de tremblement de terre a été ressentie, à
Angers, dans le quartier de la Madeleine
jusqu'au quartier de Saint-Joseph, et même
dans le centre de la ville.

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e dit que quel-ques
personnes endormies encore ont été

réveillées, des enfants ont eu peur, les mai-sons
ont éprouvé un mouvement de trépida-tion,
des vases placés sur les cheminées se

sont entrechoqués.
Il y a eu deux secousses, dit le Patriote.

Les oscillations qui ont duré à peine deux
minutes avaient l'air de partir du nord au
midi.

Un grand nombre de nos concitoyens ont
ressenti les secousses de ce tremblement de
terre. On aurait dit qu'un lourd chariot pas-sait

dans la rue, tellement la sensation a été
violante; c'est surtout dans la partie haute
de la ville que l'on s'en est le plus aperçu.

Les Pères du Saint-Sacrement d'Angers,
expulsés, en verlu des iniques décrets du 29 ;
mars, du couvent qui abritait leurs austéri-tés,

leurs prières el leur dévouement, vont*"
quitter le sol de la France, où la République
les a mis hors la loi.

Le préfet a autorisé le bris des scellés ; le
mobilier a été enlevé, puis les portes ont été
définilivement closes, Et ces moines partent
pour le Canada, où ils vont, missionnaires
dévoués au Christ el à la France, prêcher la
connaissance de Dieu et l'amour de leur in-grate

patrie.
Et c'est là toute leur vengeance !
Doux régime 1 les religieux citoyens fran-*-

çais sont forcés de s'expatrier. Des proprié-taires,
pour enlever leur mobilier, ont besoin

de la permission de la police.
Les Pères du Saint-Sacrement vont, dans

cette ancienne colonie restée plus fidèle,
hélas I que la mère patrie, aux traditions
françaises de liberté et d'hospitalité, conti-nuer

l'oeuvre si belleet si sainte qu'ils avaient
fondée à Angers.

Nous les accompagnons dans leur exil;
momentané sans doute, de tous nos regrets
et de tous nos voeux.

F a i l s d i v e r s ..

la victime exiraiten pardonnante son meur-trier
involontaire.

* *
E m p l o i de l a toile d'araignée pour les bles-sures.

— C'est a.ssez la coutume , dans nos
campagnes, lorsqu'on s'est coupé avec quel-que

instrument tranchant, d'appliquer sur
i'entailie une toile d'araignée afin d'étancher
le sang. Le Co u r r i e r duBerry rapporte qu'à
la suite d'un accident semblable à la main,
un habitant de Clouzeau, près Crezency,
nommé Davril, eut l'imprudence de traiter
sa blessure par ce procédé. Mais, loin de
guérir, elle s'envenima à ce point que tout le
corps enfla à vue d'oeil, et, samedi matin, le
malheureux Davril expirait en proie à d'a-troces

souffrances. Evidemment, l'araignée
qui avait Qlé la toile employée était d'une
espèce venimeuse.

» • '

* *•

Q u i n z e ans après. — En 1866, un jeune
homme se rendait à la gare de Milan, accom-pagné

d'un hommo d'un âge mûr, qui lui
prodiguait les marques de la plus vive affac-
lion. Le jeune homme partait pour s'enrôler
comme volontaire. L'hommemûr élail son
patron.

Quelques jours après, le monsieur vérifie
ses livres, et y découvre un détournement de
50,000 francs I Le jeune homme qui les
avait détournés, au lieu de s'engager comme
volontaire, était allé en Amérique. Quinze
ans se sont écoulés. Le détournement des
50,000 francs avait porté un terrible coup
au commerce du patron ; il avait dù fermer
ses magasins, el avait fini par tomber dans
une affreuse misère. Cependant, le jeune
homme qui s'était enfui en Amérique avait
fait fortune. Il revint en Italie, à la tête d'un
capital de 400,000 fr. Il y a quelque temps,
il rencontre un vieillard en haillons. Celui-ci
le regarde attentivement, et, lui sautant au
collet, s'écrie : «Voleur! Mon argent \ »
C'était la victime du vol. Maintenant, par
l'entremise d'un avocat, le voleur a restitué
le capital avec les intérêts depuis 1866 jus-qu'à

ce jour.

L ' A n n u a i r e universel de l a Presse et de l a
Banque, publié à New-York, constate l'exis-tence

de 34,274 feuilles et écrits pério-diques
circulant au nombre de 116,000,000

d'exemplaires , et le total de leur circulation
se montant à 10,592,000.000 exemplaires.
L'Europe se trouve en lêle de la liste avec
19,557 journaux ; ensuite vient l'Amérique
du Nord avec 12,400; l'Asie en compte
77S; l'Amérique du Sud, 699 ; l'Australie,
661 ; l'Afrique, 137,De ces journaux, 16,500
paraissent en langue anglaise, 7,800 en alle-mand,

3,850 en français, et 1,600 en espa-gnol.
Il existe 4,020 journaux quotidiens,

18,274 paraissant trois fois et 8,508 parais-sant
une ou deux fois la semaine. Il paraît

que, tandis quels circulation totale des jour-naux
aux Etats-Unis est de 2,600,000,000,

elle est dans la Grande-Bretagne de
^22,060,000,000.

L'ignare. - Parbleu ! quand j'étais moutard,
j'en ai reçu plus d'une.

Le savant n'a pas insisté.
* Í
* * !

Lili est très-gourmande; aussi lui rationne-l-on
SCS bonbons et ses marrons glacés.
Lili, qui a beaucoup d'imagination,.a essayé de

changer cet état de choses en racontant la petite
hisloire suivante :
— Il y avait à la pension une petite fille à qui

son oncle avait donné des bonbons. Alors sa ma-man
avait mis les bonbons dans une armoire, et

.puis... le leoderaaiQ, la petiteflUea tombé dans un
puits.

Entendu sur le boulevard :
— Quel moyen me conseillez-vous d'employer

pour me faire payer?
— Tirez à vue sur lui.
— Impossible ; il est aveugle.

Tout a été dit, tout est connu, et nos bons
mots, nos épigrammes sont généralement
empruntés à nos pères, qui s'en étaient ser-^
vis avant nous. Le neuf, c'est le vieux. La^
fameuse scie, T a n t pis pour elle, dont la
I g u e grandU toujours, remonte à l'époque
lointaine où La Condamine fut reçu à l'Aca-démie.

On fit sur celte élection le quatrain
suivant :

La Condamine est aujourd'hui
Reçu dans la troupe immortelle :
Il est bien sourd, tant mieux pour lui !
Et non muet, tant pis pour elle I ^

Vous voyez que c'est tout à fait la même '
chose... moins l'esprit épigrammatique, que
l'on n'a pas pu imiter.

- * •

Accident de chasse. — Un lamentable évé-
"dement vient de consterner deux honorables
familles de Couloumé (Gers).

Deux jeunes gens, l'un âgé de dix-neuf
ans, Jean Tucom, l'autre, nommé Léon Lau-rent,

âgé de quinze ans, chassaient dans la
propriété de M. Laborde.
Soudain, Laurent dit à Tucom :

Mon fusil n'est pas juste, changeons?
Tucom donna son fusil à son compagnon ;

il saisissaiU'arme que celui-ci lui tendait,
lorsque le coup partit.
Tucom, atteint mortellement, s'affaissa en

murmurant:
— Mbn ami, tu m'as tué !
Quelques minutes après ce fatal accident.

T l i é â i r ® ^ © S s a n i i i a i r.
Direction de M . J. RÔUBAUD.

L U N D I 30 janvier 1882

Grand opéra eu 4 actes, paroles françaises de
E. Duprez, musique de VERDI.

D i s t r i b u t i o n :
Rodolphe... MM. H. Leroy.
D'Orbel... . Ytrac.
Le vicomte Emi le . . . . . . . . . . . . . Vernon.
Le baron Grondard.
Le marquis De Gasq.
Le docteur. Pascaud.
Un domestique Démon.
Violetta M""" Mercier.
Clara Guôrin.
Anuette.;.. Lenfant.

Opéra-comique en 1 acte, paroles de Scribe et
MelesviUe, musique d'AnAM.

D i s t r i b u t i o n : Max, M. Mayan.^ Daniel, M.
Vernou ; Betlly, M"» Guérin.

OEDKE : l. Le Chalet,- 2. L a T r a v i a t a.
Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.

S'adresser, pour la location, chez M. COCHANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

N o u v e l l e s à l a m a i n .

Le docteur X... est appelé auprès d'un malade.
— Ah ! madame, dit-il à la femme de son client,

votre mari est perdu. Voyez donc, ses mains sont
déjà violettes.
— Mais, monsieur, il est teinturier.
— Eh bien, vous avez de la veine, car s'il n'était

pas teinturier, ce serait un hommemort.
* *

Une famille de Pont-à-Mousson , père , mère et
enfants, est arrêtée sur le trottoir du boulevard des
Capucines et admire la devanture d'un luxueux
magasin.-
— Qu'est-ce que ça veut dire : english spoken f

înterroge l'épouse.
— Cela signifie qu'on parle anglais dans ce

magasin.
— Par exemple !... Et moi qui allais y entrer, et

qui ne sais pas un mot d'anglais !...
* *

L'autre jour, chez un maître d'armes, deux
champions se menaçaient de la voix et du geste.
Pour terrifier son adversaire, l'un d'eux lança

ces mots :
" — J'ai cinq ans de-salle !

— Je n'ai rien de sale, moi! répondit l'autre.

A l'exposition d'électricité :
Un monsieur qui possède quelques notions scien-tifiques

essaie d'expliquer le téléphone à UD mon-sieur
parfaitement ignare. , .

Le savant. - Voyons, savez-vous ce qutcesg
qu'une pile?...

l i e i s I Q i L p o i i î t i o i f i s à P a r i s

Nous recevons l'avis suivant que nous nous
empressons de porter à la connaissance de nos
^lectrices: Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE,
'*& Paris, font une exposition spéciale d'articles de
blanc, toiles, trousseaux, linge confectionné, mou-choirs,

dentelle, lingerie, rideaux, etc., à partir de
lundi prochain, 8 0 janvier. La nomenclature de
cette intéressante exposition sera publiée à la
quatrième page de tous les grands journaux de
Paris, din)aDche2i9 janvier.

Les dames savent que les Comptoirs de blanc et
de trousseaux des GRANDS MAGASINS DU LOU-VRE

sont organisés avec les soins les plus minu-tieux
; leur éclatante supériorité est due à la

création do nombreux ateliers pour la confection
tant appréciée du linge cousu à la main.

Le Catalogue illustré, publié à l'occasion de
cette remarquable mise en vente, contient de nom-breux

dessins d'articles nouveaux ; il est envoyé
gratuitement et franco à toute personne qui en fait
la demande par lettre affranchie.

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE de Paris,
n'ayant AUCUNE SUCCURSALE , N'ONT ABSO-LUMENT

RIEN DE COMMUN avec les maisons des
départements et de l'étranger qui ont pris le même
nom. Ils engagent les Dauies à se meltre en garde
contre les marchands qui se servent DU TITRE DE
GRANDS MAGASINS DU LOUVRE dans le but
d'établir une confusion.
Envoi franco et gratuit, dans le monde entier,

de prix courants, catalogues illustrés.
Envoi franco de tout achat à partir de 25 fr.,

quelque indirect que soit lo parcours.

AVIS IMPORTANT. — Je sais que quelques
falsificateurs, se prévalant delà mort de l'illustre
et regretté prof. Ginolamo,voudraient se faire
passer pour les professeurs de la recelte du
Sirop Pagliano, régénérateur du sang ; rien
déplus faux.
Des insinuations de celte nature, propres a

faire naître la défiance dans le public, doivent
être rejetées, avec mépris, par tout honnête
homme.
Il est maintenant de mon devoir d'assurer le

public que je sois seul possesseur de l ' O r do n -nance
du véritable Sirop Pagliano, Régénérateur

du sang, le seul et unique breveté en Italie, en
France et en Autriche ; que le Sirop qui est
vendu par d'autres, sous ce même nom. est con-trefait

ignoblement; ceux donc qui veulent faire
acquisition de ce Remède (auquel des milliers
et des milliers de personnes doivent la vie et le
recouvrement de la santé) doivent s'adresser à
moi: Prof. ALBERTO, FU G. PAGLIANO. Théâtre
P a g l i a n o , à Florence.



« On n'nbuse guère ue la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. »

LA ROCHEFOUCAUI.T.

S A O T É A T O U S
m m m E T E M I ^ A M I ^ S ,

rendue sans médecine, sans purges el sans frais,
par 1» délicieuse fartue de Santé, dite :

R E Y A L E S I l l È S E

Da BARRI, de Londres.

GuCctssanl les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nousôes, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, asthme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,

intestins, muqueuse, cerveau el sang; toute irri-tation
et toute odeur liévreuse en se levant. Le

D' Routh, Médecin en chef de rilôpital Samari-tain
des femmes et des enfants li Londres, rap-porte
: « Naturellement riche eu éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

onl été parfailement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuarl, le duc de IMuskow, Madame la
marquise de BrébaD, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

N " 6.'i,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables

w souffrances de vingt ans. d'oppressions les plus
» terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-
• ment, nira'habiller,ni me déshabiller, avec des
maux 4'estoraac Jour eî nuit et des insomnies

horribles. — BOIVHKL , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11,
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chélive,

frêle el délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magniflque de Santé.
J.-G. DE MoNTANAY, 44, Tue Coudorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Cnre N " 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reias el de la v̂essie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux onl dis-paru
sous l'henrense influence de votre divine

ilevalescière. Liov PHYCLET, inslituteur àEynanl
cas (Haute-Vleune).

Quatre foi» plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes

de 74, 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. /raneo. — Dépôt à
Saumur,COMMUN, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;

I BKSSON, successeur deTBXIER; J, RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges ; et partout chîrrT^
pharmaciens et épiciers.—Du BAHUY et r« n- ""Dj
8, rue Castiglione, Paris. ^'!2*ledV

(718)''

C H E M I N S D E F E R D E L'ETAJ

Lignes de Poitiers-Saumur, Moiilreuil.\ng(¡fij

C O U R S D E L A B O U R S E D E P A R I S D U 3(i J A N V I E R 1 8 8 2.

Valeurs au comptant.

3 7» amorlissable
3 •/• nmorUssable nouveau. .
* t/2 V. . . ;
5 "A ^
Obligations du ïr i s o r . . . .
Obligatibns du Trisor nouvellei

— 186r>, 4 '/, ,
— 1869, 3 "/..
— 1871, 3 v..-.
— \St5, i 7..
— 1870, i "/.,

Banque de France

Dernier Hausse Baisse.
cours •

82 35 $ » p
82 30 » ao > t
84

s1l ie1a1s 5500U >
t

10•
B

p1B1 0>
f

»

t

5Ö5 i D ï235 1 4 » n) 510 ft 4 M t

. 359206 »
l 5Í) •

D H5 /f.
389 B 1 50 t Í. 510 n 2 50 a »
510 V Dt D5025 t. 175 B

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1020 ^ 5 D t 0
Crédit de France 850 1 • D BOédit Foncier, act. iOO fr. . . 1520 » A 45 B
Obligations foncières 1877. . . 344 i fi 1 1 50
Obligatiou'i communales 1879. 424 50 4 50 » p

Obligat, foncières 1879 37.. . 425 t > % 1 t
Snc. de Crédit ind. et comm. . 730 t B B •

610 0 10 i fi »

745 9 » t 25 B
Paris-Lyon-Médltcrranée. . . 1600 )i » 35 0

1190 1 5 n 20 ê
Nord 2000 » « « 25 »

1265 ft 5 t lì »

800 L h n »

Compagnie parisienne du Gaz. 1520 U 1) 0 10 n

Valeurs au comptant.

c gèn. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Haussa
cours "

Baisse.

550
1950
615;

374
375
382
380
370
373
.370
873
S5o

20
5l.

Dlî SAüMUU. j •
0 h. — matin.
8 S S -II

15 —
1 17 soir,
4 55 —
7 50 —

DE POITIERS
5 h. 50 matitt;'
8 85 —
12 l i sotr.

, 6s *5 -

A POITIERS
10 b. 81 malin.

1 \

1 11!

39 soir.
65 —

48 —

8h. 4s
u ». n

10 soir,

A MONTREUIL
9 il. 13 matin.
5 :i7 soir.«^
3

IO

AnRiviiiiijj«

1,50 —
47

l6 30 «s"o"irl«.',
28 ,<'S
20 ,.1

Il y a , en outre, un train venant d'Angers et narii,.,
Montrtull à 7 h. 10 matin, arrivant à Saumur à 7 h "3 '

P . GODBT, propriétaire-gérant.

C H E M I N D E F E R D ' O R L É A N S

GARE DE SAlIMüß. *

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.
heures 8 minutes du matin, express-poste.

— (s'arrélc à Angers),
— omnibus-mille,
soir, —
— express.
— omnibus,

(s'arrête il Angers).

45
5C
25
32
15
37

-a
DÉPARTS DE SAUHDB VERS TOURS.

8 heures 26 minutes du maUn. direct-mixlc.
S — 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mille,
i _ 44 - - -
10 — 28 — — eipress-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir ariln' i

Saumur à 6 heures 56.'

Etude de M*AMANT, notaire
à La Flèche.

Le dimanche 12 février 1882, à
midi. M» AMANT, notaire à La Flèche,
procédera, en son étude . a l'adjudi-cation

volontaire de la PROPRIÉTÉ
d'AMBRlÈRES, située commune et
près le bourg de Bazouges, à quatre
icilomètres de La Flèche, sur le bord
de la ligne en construction du chemin
de fer d'Angers à La Flèche, appar-tenant

à M . Raoul d'Ambrières, en
onze lots.

Le 1" lot, comprenant le château
d'Ambrières avec chapelle, vastes
servitudes, magnifique allée de l,«r)00
mètres de Icuigueur, clos de vigne de
plus de 9 hectares; le tout en un seul
tenant et d'une contenance de 19 hec-tares

29 ares 40 centiares , sera mis
en vente aux enchères publiques, sur
la mise à prix de 115,000 francs.

La mise à prix totale des lots est de
148.000 francs, et l'entrée en jouis-sance

est fixée au jour de l'adjudica-tion.

Pour plus amples renseignements ,
voiries affiches apposées, et, pour
traiter, s'adresser : «oit à M« MAGNIER,
avocat à Paris, avenue Victoria,
n* 24 ; soit ii U" AMANT, notaire à La
Flèche, dépositaire des plans et titres
de propriété. (66)

Etude de M* BRAC, notaire à Saumur,
successeur de M» LE BLAYE.

A VENDRE
UN GRAND MAGASIN
Avec cour, é c u r i e et caves,

A SAUMUR,
Près la Gare d'Orléans.

S'adresser à M« BRAC , notaire,
place de la Bilange, 27 . (24)

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE , '•

UNE MAISON
Située à Saumur, rue du P$rtail-Louis,

n'52.
S'adresser, pour traiter, à M» GAD-

TIEB. (26),

UN JEUNE HOMME, ^ a E ^ t ' î ^
place de Nantes., demande des repréJ'
sentations de Sjumur et autres loca-'
lités sur celle place.

S'adresser au bureau dû journal.

Elude de M* G A U T I E R , notaire ,
à Saumur.

A L 0 U ER
Pour le » 4 juin 188« »

€NE MAISON
Située à Saumur, rue de VAncienne-

Messagerie , n" 8.
S'adresser à M« GAUTIER, notaire.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du-

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place el la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M— Gui-chard,
corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M»» Guichard, ou au bureau du
journal.

A partir de ce jour, le sieur JAM-\
MERON, de Munet, commune
Distré , prévient les fournisseurs qu'il
ne paiera pas les marchandises que
pourrait acheter sa femme , PERRINE
PARRË, demeurant à Bagneux.

M (WHÎ quelques actions i}»/-/».
m m l M neries Etienne et Cézart;^
de Nantes, au porteur, au prix de
510 fr.. sans frais de courtage ni
commission, cotées 600 fr. au jour-nal

le Conseiller.
S'adresser au bureau du journal.

M» LECOY, avoué à Saumur, rue
Dacier, n" 2 8 , d e m a n â c un
ç e t l t cleve, sachant M en
é c r i v e .

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
SI et 58. rue Saint-Jean»

S A U M U R ,
Oemandent «Veux, appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

ON DEMANDE UN JEUNE HOMME
de 14 à 16 ans, sachant parfailement
écrire. Banque Nationale, 12, rue
BOeaurepaire. S (SO)

La MAISON DUTEIL demande
un e m p l o y é pour lamercerie.

INCONTINENCE D'URINE
DES EiVFAIWTS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Ghâleauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres

UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et tout ce qui regarde l'agri-,

culture el bestiaux. demande une
place de r é g i s s e u r ou de
surveillant de p r o p r i é t é.
S'adresser au bureau du journal.

L E

JOURMl DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-i° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr. 4 f.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.;6Mois, 50.
Pooa L'UNION POSTALE : 1 An, 8 fr.

PARIS :
10 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS :
14 centimes le numéro.

ÛIIARANTE-Sli VOLUMES SONT EN VENTE

Le volnme broché, Paris, 3 fr.
Départements, 4 îr.

La collection du Journal du D i m a n
che renferme les meilleurs ouvrages
des écrivains contemporains. Nous ci-terons

: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière , Ebe Berltiet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Morel, Turpin , de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard, Eugène de Mirecourt, etc.,etc.

Paraît actuellement :

Le Cadavre de l'Oseraie,
Grand roman, par ,Octave FÉRÉ,

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, U .

NOTA.— On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste.

C J l y C e r i n e M ì n é r a l i s i é e (Pour Bains et pour la

A R Í V A T T Breveté s. g. d. g., SAUMUE.

* . A T V * ,T. -t* ^ - L' MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS.

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle nelloie,
adoucit et parfume instantanément. Guérit rapidement
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PITYRIASIS
du cuir Chevelu (pellicules),ENGELURES, CREVASSES,
GERÇURES de tous genres, etc., etc.

A SADMDH, chez l'inventeur, 22, rue du Temple.

DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements de Bains el
Maisons de Produit» Hygiéniques.

Thés C H O C O L A T Vanille
Qualité supérieure

G U É R I W - B O U T M O I I

S a n t é : 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil.—"Vanille-.2 it.;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, quaUté supérieure: 1 fr. 50: 2 fr. 50 el
4 fr. 25 la boîte. -

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY fils,
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie. (235)

f LA GAZETTE D E PARIS 1
DiiiÈE i m p^„*'™#/ SiSSSoHEs 52 »" p i«

F R A N C S P A R A N N É E !
Politique et Financière. — Renseignements sur toutes les,
valeurs. — Études approfondies des entreprises financi r̂e î̂
et industrielles. :— Arbitrages avantageux. — Conseils parti-culiers

par correspondance. — Cours de toutes les Valeurs'^
nn cotées ou non cotées, ~ Assemblées générales. — Apprôcia-

dMl tiens sur les Valeurs blfertea en souscription publique.-i"
liOis, décrets, jugements, Intéressant les porteurs de titr»»,^

Chaque abonné reçoit S f r a t u i t e m e n f :

X J © B u l l e t i t i jft.iat}a.©rj.tiqxi©

DES TIRAGES FINANCIERS ET DES VALEURS A LOTS"
Document inédit, paraissant tous les quinze jours, renferrhant

TOUS LES TIRAGES, et des INDICATIONS qu'on ne trouve dan» aucuû autre jottraalfioancier,;
OH S'ABONNE, moyennant2fr. en timbres-postes^ 59, rue Taitbout, PARïâ
CHEZ TOUS l_ES t-IBRAIRCS ETDANS TOUS l_ES BURI ÂUX DE POSTE

M GOCTTE ETtEs RHKIIITISIIES
Sont complètement guéris par l a

Ouate anti-rhmnatismale du D"" Pattison.
Elle est employée avec le plus grand succès contre les accès <Jf

goutte el les afTeclions rhumatismales de toute espèce.
E n rouleaux de 2 t t . et de 1 tt., chez M . A. NORMANDINJ.

pharmacien à Saumur, 11 eM 3 , rue Saint-Jean, et dans C " '
autres pharmacies.

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Vu par nous Hair* d« Sanmiir, ponr légalisation d« la lifiiatiare d« M. Met.
HOttl^dê-WilUdê S«imur,U 1*

Gertißi pw l'impriwwur tewñgné.


